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M. Em. Laroix.-Ne pas cultiver d'avoine, l'acheter plutôt; les dans les temps dilliciles que nous traversons, il faut étudier
prairies, le iabar, les vaches laitières (3) avec le plus grand soin ce qui paie, et éviter ce qui ne paie

,31 On conseille de ne pas cultiver d'avoine ; Je consens, guère ou pas du tout, puis s'attacher de toutes ses forces à ce
pour la vente, mais pour soi ? Nous pernettra-t-on de différor qui paie le mieux sur l'espèce de terre et dans les conditions
d'opinion ? Nous sommes d'avis que la plupart des cultiva- du imarebd où se trouve le cultivateur; puis enfin pratiquer
leurs endett's doivent commencer par cultiver de leur mieux, leS mnjthodes économiques de production.
le plus possible de' ce qui leur est née ssaire pour leur famille, M. F. Lafranboise.-Une terre assez legôre serait plus avantageuse
pour Icurs animaux, afin de débourser le moins possible. Or, ici eu considerant la main-d ouvre, et le genre de culture qui paierait
1 avoine est indispensable aux chevaux et fait une moulée d'une ic., comme le tabac, le bié-d'inde, etc. Nuà iecres frkls sont tres
grande riclesse. Nous en cultiverions donc pour la dépense ('!'iume. l
.e laferme ayant bien soin de conserver toutes les pailles. et (4) Voilà encore une question difficile. Quelle genre de
balles et da lout préparer et faire manger aux animaux. La terre paie le mieux ? Pour noua, il importe de fire payer le
paille d'avoine 'aut certainement la moitié du foin. N'ou- plus possible toutes les terres propres à l'agriculture. Ainsi,
blions pas cela: un arpent de terre en bon état et bien culti- sur les terres fortes, les fourrages viennent en abondance et
vé doit donner 50 minots d'avoine en moyenne ct de la paille économiquement. Même le blé-d'inde y réussit à merveille,
4 I proportion. Employons cette avoine convenablement, et pourvu que la terre soit d'abord parfaitement egouttée, puis
faisons manger la paille, hachée, humectée et mê!ée aux ameublie du mieux possible. De même pour le trèfle, le mil

farines à nos bestiaux. Cela paiera certainement, pourvu que et pour les grains dont le cultivateur a besoin. Notrejeune
c tout soit fait dans les meilleures conditions, homme pourrait donc acheter indistinctement soit une terre

Notre article sur la production du blé donnei la note que forte, soit une terre légère, pourvu qu'elles soient bonnes.
nous entendons sonner, sur tous les tons d'ici à ce que nous Mis il faudra bien connaître sa terre et la cultiver selon ses
ayons de i 'cilleurs marchés pour nos produits. Dimniuons nos besoins et les circonstances.
déboursés, .ugmentons nos récoltes, en employant de notre M. E. Ltcroix.-Je ne pourrais trop conseiller
mieux tous les fumiers produits. N'achetons d'abord que ce .E SOIN Ds TO'S LES FumiERs. (4a)
nous pouvons paver s.ins difficultés et, de plus, ce qui nous
donnera un profit certain, indiscutable. (da) Voilà un bon conseil, qui pourrait s'adresser à la plu.

Quant aux prairies, cultivons plus de trèfle. Cessons d'a rart des cultivatenra de cette provinee. Il tombe en moyenne,
icter de la gr.ine de mil ou de trèfle. Faisons-en amplement deux pieds d'épaisseur d'eau sur la terre, sq us fbrme de neige

pour nous, et ensuite pour le marché. La province de Québec fondue et autrment, depuis le mois do novembre au mois de
pourrait, si elle le voulait, produire des graines pour le juin. Or, règle générale, ces eaux lavent nos fumiers aux
Canada tout entier, ave grand profit et en exporter en portes des granges, même après le lerjuin. Ils sont donc af-

Europe pour un montant énorme. Le cultivateur peut faire freusement lessivés, non seulement par l eau qui tombe diree-
de la graine, puis hincher le foin qui porte graine, l'hîimecter et tement dessus. mais aussi par les deux pieds d'eau qui tom
le faire consommer avec grand profit pour ses vaches, mais il bent également sur les étables, et de là sur les mêmes fumiers.
faut en faciliter la digestion. Ces lessives de fumiers se perdent dans les fosés &e. Voilà

Quant au tabac, c'est sans doute une culture très p syante, donc pour le moins la moitié de la valeur du fumier de perdue.
pour ceux qui produisent d'excellent tabac. Mais n'oublions Mais ce n'est pas tout. Les urines se perdent généralement
pas que toutes ces cultures, tabac, graines, foin eto épuisent la pour la plus grand partie, en dessous des étables écuries &c.
terre et demandent des rapports d'engrais du commerce si Voilà encore une portion énorme des fumiers de perdue. Mais
l'on veut être juste envers sa terre et ses héritiers. Epuiser ce n'est pas tout encore. Bien souvent les fumiers restent par
sa terre, c'est manger son capital et ne laisser que l'écorce, petits tas dans les champs assez longtemps pour être en partie
non le fruit, aux enfants &o. Donc, si vous exportez des pro. desséchés par les vents et évaporés à la suite des pluies. Dans
duits qui épuisent certainement la terre, rapportez à votre terre ces circonstances, je ne crains pas d'affirmer que les trois quarts
sous forme d'engrais commerciaux une partie de l'argent et peut être les sept huitièmes de nos fumiers sont perdus, et
obtenu pour les récoltes exportées. cela chez le plus grand nombre de nos cultivateurs. Est-il

enn~t ueIMLA' n r aient lus0 ?

M. Félix Raymond.-Vu la distance du marché, avoir le moins de
iiaii.d'œuvre possible, depenser tout sur la ferme et compter sur les
vaches à lait et les porc@. (3a)

t3a) On aurait grand tort, à mon avis, de compter exelusi-
vemient sur les vaches à lait et les pores. Si toute la province
faisait cela les prix tomberaient inf'ailliulement, car c'est aussi
ce que feront un gzrand nombre des cultivateurs du Canada
Tirons tout le parti possible de ces deux sources de revenus
-mais ayons aussi le bon esprit d'ajouter toute autre source
certaine de profite. Ainsi la volaille paie indiscutablement très
bien la bonne ménagère qui s'y applique avec intelligence. 1I
est possible de faire jusqu'à $200 par année avec les oeufs et
surtout avec la volaille bien engraissée. Celle-ci vaut plus
du double de la volaille maigre et il y a un bon marché,
même en Europe, pour nos volailles, si elles sont de premier
choix.-Les veaux très gras, engraissés économiquement et
surtout hors saison, quar. le marché cesse d'être rempli de
veau commun, paient très bien-de même pour les moutons
de choix ; d'abord pour la reproduction, puis pour le mar-
ché. C'est encore là une question 'à étudier sans doute, car
pour faire de l'argent il faut traiter le mouton tout différem-
ment d'aujourd'hui. En deux mots, pour faire do l'argent

surpr ql p p
M. Jos Dysj irdins.-Si voire jeune honune a une sacrerie sur la

propriété, fera.t il bien de l'abattre pour vendre le bois, en faire de
l'argent, et cultiver à la place?

M. Laframboise.-Il doit conserver sa sucrerie.
M. Lacroix.-Ceci est à discuter , le sucre coûte cher la livre à tout

compter.
m. Jeos. Dejardins.-Ça paie toujours mieux que semer de l'avoine.
31. l'aul Dejardins.-.Ça paierait mieux à faire du sucre ou plutôt

du sirop et le tendre à temps.
M. Lafr amboise.-Avec 1900 chaudiéres. on a fait $37 ,.00.
M. Ouellette.-Avec 1300 chaudières, nous avons faitl $215.00,clair.

Voilà qui est très encourageant. Il va sans dire que le sirop
ainsi vendu était des plus beaux. Mais pourquoi pas ? Celui.
ci ne coûte pas plus cher de façon que le sirop noir et se vend
au moins moitié plus I ED. A. B.

M. Paul Desjardins.-A-t.on fait autant avec le reste de la terre?
Plusieurs.-Probablement non.
BI. Gédéon Digras.-Toutes dépenses payées, sur 90 arpents de

terre, on a mis de côté, clair, $200 00, avec une culture ordinaire.
Qiielqu un-Ou, mais tout le monde ne sappelle pas Degras,

nt travaîlte pas autaut. 6

(5) Puisque les bons travaillants, économes, ne font pas
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